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1.
— Allez, maman ! S’il te plaît, supplia Holly avec de grands yeux bleus implorants.
— Ce n’est pas raisonnable, ma chérie, répondit Lizzie avec lassitude. Il va y avoir un monde fou. Nous allons devoir faire la queue pendant un temps interminable.
— Ce n’est pas grave, je veux y aller !
— Cela va nous prendre des heures.
— Misty aussi veut que j’y aille. Pas vrai, Misty ?
Une autre paire d’yeux bleus se tourna vers elle. Les mêmes boucles blondes encadraient un visage aux traits identiques, à l’exception des joues creuses et des cernes prononcés sous les yeux. Le sourire qu’afficha la fillette en opinant n’en fut que plus difficile à supporter.
Il était tellement inacceptable qu’un enfant endure une telle souffrance !
Lizzie sentit des larmes perler au coin de ses yeux. Elle inspira profondément en priant pour qu’elles ne jaillissent pas.
— C’est important, maman. Il faut que je dise au Père Noël ce qu’on veut commander comme cadeaux !
— Nous avons le temps, Holly. Noël est dans plusieurs semaines, et le Père Noël sera là-bas tous les jours. Nous aurons d’autres occasions d’aller le voir.
— Noooon !
— Pourquoi non ?
— Parce que le Père Noël va voir tellement d’enfants qu’il ne se souviendra plus de ce que nous avons commandé. Il vaut mieux y aller aujourd’hui, parce que c’est son premier jour et qu’il n’est pas trop fatigué.
Lizzie réprima un sourire et se concentra pour réfléchir.
Le grand magasin Bennett serait probablement bondé, assailli par des hordes de parents et d’enfants trépignant pour s’asseoir sur les genoux du Père Noël et lui chuchoter leur commande à l’oreille. Si elle y emmenait Holly, elle savait qu’elle serait condamnée à patienter, debout pendant des heures dans cet endroit surchauffé et surpeuplé, tout en ne pensant qu’à revenir au plus vite dans la petite chambre d’hôpital.
Mais si elle décidait de ne pas y aller, elle se condamnait à culpabiliser. Holly aussi avait besoin d’elle. De plus, elle savait qu’elle ne serait pas très disponible dans les semaines qui suivraient.
— Vas-y, Lizzie, dit sa mère pour l’encourager, je resterai avec Misty. Profites-en ! Tu vas passer les semaines à venir entre quatre murs.
— Tu es sûre, maman ? J’ai peur que tu ne te fatigues. Tu n’as pas mal à la hanche, avec tout ce que tu as déjà fait aujourd’hui ?
— Pense un peu à toi, pour une fois. Emmène Holly, et amusez-vous ! Et ramenez-moi deux ou trois boîtes de ces délicieux sablés de chez Bennett, tant que vous y êtes.
Holly murmura à l’oreille de Misty, qui acquiesça. Puis les deux petits visages se levèrent, affichant une expression si solennelle qu’il semblait évident que le secret échangé était de la plus haute importance.
Lizzie sentit une boule se former dans sa gorge à la vue de ses jumelles de six ans, dont l’apparence était de plus en plus différente chaque jour.
Elle soupira.
— Allez, viens, on va voir le Père Noël, dit-elle en souriant malgré tout à Misty.
*  *  *
Jack Rousseau commençait à se demander s’il avait bien fait de venir.
Quelle idée avait-il eue d’entrer chez Bennett un mois avant Noël, en pleine journée, au moment où l’affluence était la plus grande ? On ne pouvait pas faire un pas sans se cogner dans une poussette ou manquer de renverser un enfant, et la chaleur était suffocante, en contraste avec le froid glacial du dehors. Il aurait dû se contenter d’acheter quelque chose au rez-de-chaussée, au lieu de vouloir à tout prix gagner le rayon cuisine !
Coincé sur l’Escalator, il regarda s’éloigner la marée humaine se mouvant au milieu des sapins et des décorations en tout genre.
Noël, cette date qui, pour tout un chacun, était une promesse de retrouvailles et de fête en famille, marquait pour lui un triste anniversaire : celui du jour où sa femme l’avait quitté. Depuis, il se tenait soigneusement à l’écart de l’agitation qui occupait le monde le dernier mois de l’année Quelle mouche l’avait donc piqué cette année ?
Il venait d’arriver à Londres et avait rendez-vous moins de deux heures plus tard dans l’unité de chirurgie de transplantation de Westbridge Park, le prestigieux hôpital dans lequel il commençait à travailler le lendemain. Etait-ce vraiment le bon moment pour se lancer dans des achats ?
Il arriva au premier étage dans une débauche de sapins blanc et argenté croulant sous les boules et les guirlandes clignotantes. Cherchant le trajet le plus court pour le rayon des ustensiles de cuisine, il constata qu’un attroupement qui occupait presque la moitié de l’étage lui barrait le passage.
Piqué par la curiosité, il avança et s’aperçut que la plupart des personnes faisant la queue avaient à la main un ou plusieurs enfants. Tout au bout, dans un décor de grotte, trônait le Père Noël dans un fauteuil de velours rouge. Aux côtés de celui-ci, un photographe ajustait les lumières tandis qu’une mère s’appliquait à convaincre son petit garçon de s’asseoir sur les genoux du gros bonhomme à l’habit rouge et blanc. Une petite fille pleurait, une autre geignait…
Irrité par le volume sonore croissant de toutes ces voix haut perchées emplies d’impatience et d’excitation, il décida de remettre ses emplettes à un moment plus opportun et de sortir de là. Abusant de son sourire et présentant ses excuses en continu, il tenta de se frayer un passage dans la foule pour rejoindre l’Escalator qui lui permettrait d’échapper au plus vite à cet enfer.
Il serait parvenu à son but si une vieille dame faisant un malaise ne lui était pas littéralement tombée dans les bras sur le trajet.
— Mademoiselle ! cria-t-il à l’adresse d’une vendeuse qui passait au pas de course. Y a-t-il un endroit où cette dame pourrait s’asseoir ?
— Venez, suivez-moi, répondit-elle en leur ouvrant le passage dans la foule.
Elle les précéda en se retournant régulièrement d’un air préoccupé puis poussa le rideau qui dissimulait aux yeux du public l’arrière de la grotte du Père Noël.
Dans le réduit se trouvait une chaise sur laquelle la vieille dame se laissa choir avec un soupir de soulagement.
— Gardez la tête baissée un moment, conseilla Jack tout en lui prenant le pouls.
— Faut-il qu’on appelle une ambulance ? demanda la vendeuse.
— Non, ce n’est pas la peine, protesta la vieille dame en secouant ses boucles aux reflets mauves.
— Attendons une minute, suggéra-t-il. Ne vous inquiétez pas, madame, je suis médecin.
Le pouls de la vieille dame était rapide mais faible, et quelques gouttes de sueur perlaient sur son front. Tout en s’empêchant de penser à l’heure qui tournait et au temps qu’il lui faudrait pour regagner l’hôpital en taxi, il se présenta.
— Je suis le docteur Jack Rousseau.
— Bonjour, docteur. Je m’appelle Mabel.
— Dites-moi, Mabel, vous est-il déjà arrivé d’avoir ce genre de malaise ?
— Non, j’ai une santé de fer.
— Avez-vous la tête qui tourne ?
— Oh, oui.
— Vous sentez-vous nauséeuse ?
— Oui, mais cela commence à s’atténuer.
— Vous ne ressentez pas de douleur dans la poitrine ?
— Non.
— Vous êtes essoufflée.
— J’ai monté les marches. Je suis venue avec ma fille et mon petit-fils qui voulait voir le Père Noël.
C’était probablement dans cette minuscule pièce que le Père Noël venait se réfugier pour prendre ses pauses dans sa journée. Sur une petite table se trouvaient une carafe et quelques verres. Tandis que la vendeuse emplissait un verre pour la vieille dame, Jack tendit l’oreille et perçut la grosse voix grave du Père Noël.
— Bonjour, comment t’appelles-tu ?
— Holly.
— Quel âge as-tu, Holly ?
— J’aurai six ans le jour de Noël.
— Alors, qu’est-ce que tu veux, pour Noël ?
— Ce n’est pas que pour moi. C’est aussi pour Misty, dit la petite fille d’une voix empreinte d’une gravité étonnante pour son âge.
— Qui est Misty ?
— C’est ma sœur.
— Ah ? Et quel âge a-t-elle ?
— Presque six ans, comme moi.
— Oh… Vous êtes jumelles, alors.
Sous les doigts de Jack, le pouls de Mabel battait à peine plus fort. Ce serait peut-être mieux d’appeler une ambulance. Même si elle avait joui jusque-là d’une santé de fer, le risque d’un accident cardio-vasculaire n’était pas à écarter. Si son pouls ne recouvrait pas un rythme normal d’ici quelques minutes, il faudrait agir.
— Quel âge avez-vous, Mabel ?
— J’ai quatre-vingt-trois ans.
— Suivez-vous un traitement médicamenteux ?
— Oui, pour ma tension. Je prends de nouveaux médicaments depuis hier.
— Ah ! Votre malaise peut être lié à la prise de ce nouveau traitement. Vous souvenez-vous du nom de ces médicaments ?
— Attendez… Ils sont dans mon sac à main. Oh, non… Mon sac. Où est mon sac ?
— Vous avez dû le lâcher quand vous avez eu votre malaise. Je vais le chercher, ne vous inquiétez pas, la rassura la vendeuse, qui se faufila derrière le rideau et disparut.
Jack réprima un soupir.
Cela réduisait à néant ses chances de quitter rapidement le grand magasin. Il ne pouvait décemment pas laisser Mabel seule.
Derrière le rideau, la conversation entre le Père Noël et la petite fille suivait son cours.
— Donc, si je comprends bien, tu voudrais commander un papa pour ta sœur et toi, à Noël ?
Jack tendit l’oreille.
Un papa ?
— Oui. Maman dit qu’on n’en a pas besoin, mais je suis sûre que ça lui ferait plaisir aussi. Alors, tu pourrais nous envoyer un papa pour Noël ? J’ai dit à Misty que j’allais te voir en vrai et te le demander en personne. Elle voulait venir, mais elle est trop malade.
— Oh ! je suis désolée pour elle, répondit le Père Noël.
De toute évidence, Mabel n’avait pas perdu une miette du dialogue. Elle se redressa et fixa Jack d’un air interrogateur, comme si, en sa qualité de médecin, il avait le pouvoir de deviner de quel mal la sœur d’Holly était souffrante, et de la guérir sur-le-champ.
Les propos de la petite fille l’avaient rendu curieux, lui aussi. Il se pencha légèrement pour jeter un coup d’œil à travers la fente que formait le rideau.
Assise sur les genoux du Père Noël, une petite fille fixait celui-ci d’un air à la fois déterminé et plein d’espoir. Les boucles blondes encadrant sa frimousse adorable faisaient d’elle une figure parfaite d’angelot.
Jamais Jack n’avait vu de tels yeux bleus.
— Mais elle va bientôt guérir, parce que maman va lui offrir un cadeau de Noël vraiment spécial. Mais tu sais quoi ?
— Non, répondit le Père Noël avec circonspection.
— Je crois qu’un papa pourrait aussi vraiment l’aider à aller mieux.
— D’accord… Je vais voir ce que je peux faire.
— Mais un papa chouette et vraiment gentil. Avec maman aussi il faudra qu’il soit très gentil, pour qu’elle l’aime bien. Tu la vois, ma maman ? C’est elle, là-bas.
En même temps que le Père Noël, Jack suivit des yeux la direction indiquée.
Incontestablement, la femme qui attendait à côté du photographe était la mère d’Holly : les mêmes boucles blondes, le même petit nez, et bien qu’il soit trop loin pour identifier précisément la couleur de ses yeux, il aurait juré qu’ils étaient aussi bleus qu’un ciel d’été.
Comment une femme comme celle-ci pouvait-elle être seule ? Quel homme n’aurait pas envie d’être gentil avec elle ?
Non qu’il soit intéressé, bien sûr. Sa relation avec Céline s’était trop mal terminée pour qu’il ait envie d’une relation sérieuse avec une femme. Cet échec était le point noir de son existence, par ailleurs riche et accomplie. En homme averti, il ne commettrait pas l’erreur une autre fois.
Son regard croisa soudain celui de la petite fille.
— Oh ! s’écria-t-elle. Qui c’est ?
— Heu… Un assistant, répondit le Père Noël, visiblement à court d’idée.
— Un nelfe du Père Noël ?
— Oui, c’est ça, un elfe, répondit l’homme en souriant.
— Et son bonnet vert ?
Il n’eut pas le temps de répondre. Le photographe tapotait du doigt sur sa montre, tandis qu’une femme se penchait ostensiblement dans l’espoir que le Père Noël appelle bientôt son petit garçon.
— N’oublie pas, dit la petite fille en descendant des genoux du Père Noël, il faut qu’il soit très gentil avec nous et avec maman ! Nathan était gentil avec maman, mais il ne nous aimait pas, nous. Surtout quand Misty est tombée malade. Alors, maman lui a dit de partir et de ne plus jamais revenir…
— Je n’oublierai pas, répondit le Père Noël, qui tendait déjà les bras vers le petit garçon trépignant d’impatience. Joyeux Noël ! conclut-il.
Mais sa voix n’était pas tout à fait aussi enjouée que d’habitude.
— Maman s’occupe de tout le monde, de moi, de Misty et de Nanna, insista Holly. Mais il n’y a personne pour s’occuper d’elle. Moi, je suis trop petite…
— Viens, Holly, il faut laisser la place aux autres maintenant, dit la mère de la petite fille en la prenant par la main.
— Mais…
— Il n’y a pas de mais. Viens, il faut que nous allions acheter les sablés pour Nanna, insista-t-elle, avec la même détermination dans la voix que sa fille.
— La pauvre petite, dit Mabel d’une voix étranglée.
La vendeuse revint, accompagnée d’une personne qui se révéla être la fille de Mabel et qui remercia chaleureusement Jack pour son assistance.
Enfin libre !
Il sortit du petit réduit et se fraya un passage dans la foule, en direction des Escalator. En repassant devant la vendeuse, il lui adressa un bref signe de tête, avant de s’apercevoir qu’elle était en train de parler à la maman d’Holly.
La petite fille lui jeta un regard suspicieux. Elle tira sur le bras de sa mère, qui tourna la tête dans sa direction, et il croisa le regard de celle-ci.
Il se sentit brusquement transporté. Sans avoir jamais vu cette femme auparavant, il avait l’impression de l’avoir toujours connue. Comme s’ils avaient déjà vécu quelque chose ensemble. Quelque chose de beau et d’intime…
Pour se donner une contenance, il jeta un coup d’œil à sa montre.
Il était largement temps de s’extirper de cette ambiance commerciale saturée s’il voulait arriver à l’heure à son rendez-vous !
Pourtant, contre toute attente, alors qu’il ne rêvait que de s’enfuir depuis qu’il avait pénétré ce temple de la consommation surpeuplé et surchauffé, il ressentait une pointe de frustration à l’idée de s’en aller.
Peut-être parce qu’il ne connaîtrait jamais la fin de l’histoire d’Holly et de sa sœur, Misty, ni si elles recevraient le cadeau qu’elles avaient commandé au Père Noël.
Peut-être parce qu’il avait l’impression de passer à côté de quelque chose d’important.
— Ce n’est pas un nelfe, murmura Holly. Il est trop grand, et il n’a pas de bonnet vert.
Lizzie écoutait sa fille d’une oreille distraite, tout en se concentrant sur les explications de la vendeuse sur le rayon où elle pourrait trouver les fameux sablés avant de repartir à l’hôpital.
Qui était trop grand ? Cet homme qui venait de la dévisager d’un drôle d’air ?
Il avait des yeux magnifiques. Et son regard était chargé d’autre chose que de l’admiration ou du désir qu’elle suscitait d’ordinaire auprès des hommes qu’elle croisait. Il semblait surpris de la voir. Comme s’il la reconnaissait mais sans tout à fait se rappeler où il l’avait déjà vue.
Pour sa part, elle se serait probablement souvenue de lui si elle l’avait déjà croisé quelque part.
Tout en tenant fermement la petite main d’Holly, elle se mit en quête des sablés.
Holly semblait contente. Elle pouvait à présent retourner en paix à l’hôpital.
Mais cet homme au beau regard brun avait du mal à quitter sa mémoire. Tout comme le frisson qui l’avait parcourue lorsque, au beau milieu de la foule et de l’agitation, il avait posé un instant les yeux sur elle.


2.
Quand elle entra dans le bureau du Dr Kingsley, Lizzie faillit s’étrangler.
Comment aurait-elle pu imaginer qu’elle croiserait de nouveau cet homme, qui plus est, le lendemain même ?
L’air le plus sérieux du monde, l’inconnu lui décocha le même regard que la veille chez Bennett.
— Je suis le Dr Jack Rousseau, asseyez-vous, dit-il d’une voix chaude et douce comme un chocolat crémeux, à l’accent particulier et très séduisant.
Sur le bureau, ses grandes mains aux doigts fins et recouverts d’un léger duvet brun jouaient avec le disque d’un stéthoscope.
Des mains viriles et sexy, à l’image de toute sa personne.
Elle baissa les yeux sur les siennes.
Comment était-il possible d’éprouver un tel sentiment de familiarité vis-à-vis d’un parfait étranger croisé un instant dans un grand magasin ? Il fallait qu’elle dise quelque chose avant qu’il finisse par trouver suspecte son hésitation.
— Que faites-vous ici ? Où est le Dr Kingsley ? demanda-t-elle sur un ton plus brusque qu’elle ne l’aurait souhaité.
Avant que Jack Rousseau n’ait eu le temps d’ouvrir la bouche, la porte s’entrouvrit, et le Dr Kingsley apparut.
— Je suis désolé, dit ce dernier d’un air navré. J’aurais voulu faire les présentations, mais j’ai été retenu plus longtemps que je ne le pensais.
— Ne vous excusez pas, répondit le Dr Rousseau avec courtoisie. Les urgences sont les urgences.
— Un de mes patients, à qui j’ai fait une greffe il y a cinq ans, a eu un accident de voiture, expliqua Dave Kingsley à Lizzie, avant de se tourner vers son nouveau collègue. Il semble malheureusement qu’un rein soit touché, en plus de la vésicule et du foie.
— On est en train de l’emmener au bloc ?
— Oui, je risque d’être appelé. Je voudrais jeter un coup d’œil. Mais en attendant…
Il se tourna de nouveau vers elle.
— Je vois que vous avez déjà fait la connaissance du Dr Rousseau.
— Mmm…, marmonna-t-elle sans détacher les yeux du visage rassurant du praticien qu’elle connaissait.
— Vous a-t-il expliqué pour quelles raisons il se trouvait ici ?
— Nous allions y venir, répondit son collègue.
Au son de sa voix, elle aurait juré qu’il souriait.
— Le Dr Rousseau est une éminence dans le domaine de la transplantation abdominale. Depuis plusieurs mois, l’hôpital de Westbridge Park essaie sans relâche de le débaucher de ses fonctions à Paris. Tout ce que nous avons pu obtenir, c’est qu’il passe un mois ici pour donner une série de cours et travailler avec d’autres chirurgiens, dont j’ai la chance de faire partie.
Il serait impoli de ne pas lever les yeux vers le grand spécialiste de la transplantation abdominale pour lui témoigner son admiration, ou tout du moins son respect. Mais le souvenir de la veille l’encombrait.
— Je suis plus vieux que je n’en ai l’air, dit Jack Rousseau, prenant apparemment son hésitation pour de la réticence. J’ai trente-six ans, et je peux vous assurer que j’ai acquis une grande expérience dans les cas similaires au vôtre.
Cet homme avait-il l’intention de prendre en charge l’ablation de son rein, ainsi que la greffe de Misty ?
— Le Dr Kingsley, qui doit s’occuper de mon opération et de celle de ma fille, jouit également d’une excellente réputation, lança-t-elle sèchement.
— Ne vous inquiétez pas, Lizzie, il n’est pas question que le Dr Rousseau vous opère. Je l’ai simplement invité à superviser l’opération — avec votre accord, bien sûr. Il est toujours profitable d’avoir un autre regard sur ce que l’on fait, surtout s’il s’agit du regard de l’un des plus grands spécialistes du monde.
— En réalité, déclara Jack Rousseau, la vraie raison de ma présence au bloc opératoire serait de filmer l’opération à des fins didactiques, afin de me servir des images comme support durant les cours et les conférences que je donne. Je peux vous assurer que cela ne compromettra en rien le bon déroulement de l’opération. Je travaille avec un caméraman hautement qualifié qui me suit dans tous les plus grands hôpitaux d’Europe et des Etats-Unis.
Elle le dévisagea, les yeux écarquillés.
Pour être aussi connu à son âge, il devait effectivement être compétent. Ce qui constituait une qualité supplémentaire chez l’homme le plus séduisant qu’il lui ait été donné d’approcher.
Son embarras initial se muait en perplexité : avait-elle vraiment envie que leur relation se fonde sur des échanges de médecin à patiente, et qu’il la voit allongée sur une table d’opération, l’abdomen ouvert ?
L’idée la mettait très mal à l’aise.
Jack voyait bien que Lizzie Matthews n’était pas enchantée par le projet d’être filmée pendant l’opération.
Tout en les invitant à se rasseoir, le Dr Kingsley expliqua à la jeune femme pourquoi ils avaient choisi de filmer cette intervention chirurgicale plutôt que les autres opérations programmées durant la même période.
— En ce qui me concerne, cela m’est égal, répliqua celle-ci lorsqu’il eut fini d’exposer ses arguments. Mais je ne supporterai pas que Misty se trouve transformée en protagoniste d’un reality-show.
— Il ne s’agit absolument pas de cela, la rassura Dave Kingsley. Les images filmées seront totalement anonymes et n’auront pas d’autres fins que la formation des chirurgiens.
Comme Lizzie Matthews lui lançait un regard suspicieux, Jack s’efforça d’avoir l’air le plus sérieux du monde.
Mais il était vraiment difficile de ne pas lui adresser un sourire. Elle était… absolument magnifique. C’était la femme la plus attirante qu’il ait jamais vue. Sans la connaître, il aimait tout d’elle : sa féminité, sa douceur, ses courbes, ses boucles blondes et, plus que tout, ses immenses yeux bleus.
Le besoin de gagner sa confiance et de pouvoir faire partie de l’équipe soignante qui l’opérerait se fit impérieux, au point qu’en resserrant sa main sur son stéthoscope il fit sauter la protection du disque, créant une diversion qui détendit l’atmosphère un peu crispée du bureau.
Il était trop sensible à sa présence. C’était inédit, agréable, mais très peu professionnel.
Tandis qu’il replaçait mécaniquement la protection sur le stéthoscope, Dave se leva, les yeux rivés sur son bipeur.
— Excusez-moi, je dois vous laisser. Lizzie, vous pouvez continuer à parler avec le Dr Rousseau. Quoi qu’il en soit, nous ne ferons rien qui ne vous convienne. A plus tard.
De nouveau seul avec Lizzie, Jack lui sourit.
— Avez-vous des questions à poser ?
— Oui. Le Dr Kingsley a affirmé que vous aviez choisi de filmer mon opération plutôt qu’une autre, après avoir passé l’après-midi à débattre.
— C’est exact.
— Dans ce cas, comment se fait-il que je vous aie vu vous promener en ville hier après-midi ? demanda-t-elle d’un air accusateur.
— J’avais l’intention de faire quelques achats…
Il était inutile, voire déplacé, de s’étaler sur ces considérations d’ordre privé, mais il poursuivit.
— Je n’ai rien acheté, malheureusement. Il y avait trop de monde. Et puis j’ai dû jouer le rôle du « nelfe ».
Elle le dévisagea, intriguée.
— Un elfe ? Ma fille m’a parlé d’une histoire d’elfe…
De toute évidence, elle attendait quelque chose de lui. Une réponse, une explication, ou, qui sait, peut-être davantage.
Plus la conversation avançait, plus ils s’éloignaient du sujet initial, le seul qui comptait, à savoir les opérations successives de Lizzie et de sa fille Misty, ainsi que l’autorisation d’en enregistrer des images. Cette patiente était décidément un cas à part, et quelque chose lui disait qu’il était peut-être plus impliqué que la déontologie ne l’exigeait de lui. N’était-il pas en train d’outrepasser les limites du professionnalisme ?
Il se racla discrètement la gorge.
— Hier, une femme a eu un malaise chez Bennett, et la vendeuse nous a conduits dans le petit réduit juste derrière la grotte du Père Noël. Votre fille m’a aperçu et, lorsqu’elle a demandé qui j’étais, le Père Noël a dit que j’étais l’un de ses assistants.
— Oh…
Lizzie sourit puis fronça les sourcils.
— Alors, vous avez entendu ce qu’elle a demandé au Père Noël ?
Que répondre ? Pouvait-il trahir le secret d’une petite fille ?
Dans un effort pour dissimuler son embarras, il tendit le bras et fit glisser devant lui une pile de documents, dont il prit nonchalamment le premier.
Lorsqu’il leva les yeux, Lizzie Matthews le fixait toujours.
— Vous souriez, dit-elle sur un ton accusateur. Donc vous savez…
Il soupira.
— Oui, je sais, avoua-t-il avec réticence.
Elle se pencha légèrement en avant, prête à entendre la suite.
— Mais je ne peux rien dire, bien sûr.
— Et pourquoi pas ?
— Eh bien, hum… Je ne peux pas me permettre de violer le serment des elfes, qui nous interdit formellement de révéler les vœux que les enfants formulent en secret au Père Noël. Sans quoi ils ne se réaliseraient pas.
Lizzie se mordit la lèvre en silence puis releva la tête.
— Dans ce cas, pourriez-vous au moins me dire si son vœu est réalisable ?
Comment ne le serait-il pas ? Cette femme était adorable, il était impossible qu’elle reste seule toute sa vie.
Il se frotta le menton.
— Je ne suis pas en mesure d’affirmer que cela se produira d’ici Noël, mais il se réalisera, c’est certain.
Il se pencha de nouveau sur ses documents.
— Il vous reste à faire plusieurs examens, dit-il. Notamment le cross-match et l’électrocardiogramme. La journée sera chargée. Aussi comprendrai-je que vous n’ayez pas envie, en outre, de ma présence au bloc durant l’opération.
Il jeta un coup d’œil dans sa direction.
Elle semblait hésiter, les yeux fixés sur lui comme pour le sonder.
— Vous êtes donc un spécialiste de la transplantation abdominale, docteur Rousseau ?
— Appelez-moi Jack. Je n’aime pas beaucoup les formalités. Puis-je à mon tour vous appeler Lizzie ?
Elle opina, et ses joues rosirent de façon charmante.
— En effet, je suis spécialisé dans la transplantation des reins, du foie… de toutes les parties du tube digestif, en fait. Ce que je préfère, c’est la greffe des reins, car nous obtenons de grands succès, en particulier lorsque le donneur est vivant. Les cas de greffes d’organes provenant de parents ne sont pas rares, mais je n’en ai pas encore filmé.
— Et c’est mon opération que vous souhaiteriez utiliser dans cet objectif ?
— Oui, si vous en êtes d’accord.
Lizzie se mordilla la lèvre.
Elle ne connaissait pas cet homme, et pourtant elle se sentait prête à lui accorder sa confiance. Etait-ce à cause du « serment des elfes » qu’il avait évoqué et grâce auquel le secret d’Holly serait consciencieusement gardé ?
De toute évidence, Jack Rousseau était intègre. L’hôpital avait tout fait pour pouvoir l’accueillir en son sein, et la confiance que Dave Kingsley nourrissait à son égard semblait inébranlable. De plus, pour ce qu’elle pouvait en juger, tout ponte de la transplantation abdominale qu’il était, il semblait s’intéresser de près au sort de ses patients.
Il était là, devant elle, relisant des informations confidentielles sur son état de santé, mais son regard ne donnait pas l’impression d’être intrusif.
— Vous avez accouché à vingt-quatre ans après une grossesse sans problème…
— C’est cela.
— Et vos jumelles se sont développées normalement durant leurs deux premières années.
— Oui.
— Vous les élevez seule, et l’une est actuellement malade, dit-il, poursuivant sa lecture. Cela ne doit pas être facile ?
Il leva vers elle un regard plein d’empathie qui lui donna envie de pleurer.
Elle déglutit et se contenta d’opiner en détournant le regard.
Après quelques instants de silence, Jack s’éclaircit la voix et reprit.
— Le diagnostic d’hypoplasie et de dysplasie rénale a été posé chez Misty à trois ans… Mais l’insuffisance rénale ne s’est pas déclarée jusqu’à cette année. Et cela fait trois mois qu’elle suit un traitement par dialyse, mais non péritonéale, c’est bien cela ?
— Oui. Je ne voulais pas qu’elle ait un cathéter dans le ventre pour la dialyse à domicile. J’ai eu peur des infections. J’ai déjà passé les examens de compatibilité, et apparemment rien ne s’oppose à la transplantation. Nous aurions voulu que cela puisse se faire avant qu’elle soit obligée d’être sous dialyse, mais nous avons dû déménager avec ma mère pour nous rapprocher de l’hôpital, puis Misty est tombée malade, puis j’ai attrapé ce fichu virus, puis…
La porte du bureau s’ouvrit, interrompant sa litanie.
— Alors ? s’enquit Dave Kingsley en les regardant l’un après l’autre.
— J’accepte d’être filmée, dit-elle.
— Parfait.
Le Dr Kingsley avait l’air ravi. Il se pencha au-dessus de son bureau et attrapa une pile de documents.
— Il faut donc que vous fassiez une radiographie et un électrocardiogramme, puis une échographie de votre rein et de la vésicule biliaire. Enfin, nous effectuerons un dernier bilan sanguin pour vérifier la compatibilité.
— Mais cela a déjà été fait plusieurs fois. La compatibilité est avérée.
Elle se retourna vers Jack, le sourire aux lèvres.
— Holly voulait donner l’un de ses reins à sa sœur. Elle a été furieuse d’apprendre qu’il fallait être majeur pour le don d’organes.
— Ce sont des jumelles monozygotes ?
— Oui. Encore qu’elles ne se ressemblent plus tellement, dit-elle d’une voix soudain empreinte de tristesse. Holly est plus grande, et… et elle n’est pas malade.
— Ne vous inquiétez pas, il y a de grandes chances pour que Misty récupère ses capacités après la greffe. Même si, comme je vous l’ai déjà dit, l’issue de l’opération n’est pas garantie, affirma le Dr Kingsley.
Elle opina.
— Je sais aussi que les chances de réussite sont plus élevées lorsque le donneur est vivant. C’est déjà un point positif.
— C’est exact, renchérit Jack. C’est la raison pour laquelle nous effectuons un cross-match supplémentaire juste avant l’opération, au cas où les dernières affections auraient entraîné la présence de nouveaux anticorps dans vos organismes à toutes les deux. Il vaut mieux vérifier de nouveau l’hépatite B, l’hépatite C et le VIH. Vous êtes d’accord avec moi ? demanda-t-il en s’adressant à Dave Kingsley.
— Tout à fait. D’ailleurs, sentez-vous libre d’intervenir tout au long de la procédure, y compris au bloc opératoire.
Le Dr Kingsley tendit quelques feuilles de papier à Lizzie.
— Voici les formulaires de consentement. Voulez-vous les signer ?
Elle acquiesça.
Jack Rousseau fronça les sourcils.
— Avez-vous déjà abordé ensemble le sujet des éventuelles complications ? demanda-t-il.
— Je suis au courant.
— Lizzie est infirmière, expliqua le Dr Kingsley. Elle travaillait au bloc opératoire avant d’avoir un poste aux urgences.
— Cela dit, je ne travaille qu’à temps partiel depuis la naissance des jumelles. Je suis un peu rouillée, alors je vous écoute.
Jack Rousseau lui adressa un regard flatteur, comme pour démentir que les rouages de son cerveau étaient rouillés. Puis il lut intégralement la liste des complications possibles dans les cas de greffe du rein.
C’était rassurant et professionnel de sa part. Même s’il n’était là que pour superviser la procédure, elle n’aurait probablement pas apprécié qu’il bâcle le travail.
— Le décès survenant à l’issue d’un don de rein est exceptionnellement rare — environ 0,03 % des cas — mais il arrive. Je dois le mentionner.
Elle opina.
C’était un risque qu’elle était tout à fait prête à courir. De toute façon, rester en vie et regarder sa fillette mourir à petit feu était-ce une alternative envisageable ?
— Vous pourrez avoir besoin d’une transfusion sanguine au cours de l’opération. Vous pourrez également contracter un pneumothorax, une phlébite ou une embolie pulmonaire, une pneumonie, une infection, notamment des voies urinaires.
Sans sourciller, elle tendit la main pour attraper le formulaire de consentement.
Dave Kingsley lui indiqua une ligne.
— Il est écrit ici que nous procéderons à une laparoscopie, ce qui raccourcit le temps de la convalescence. Mais que, en cas de difficulté, vous m’autorisez à procéder à une laparoconversion. La cicatrice serait alors plus visible, et vous seriez obligée de rester une semaine à l’hôpital au lieu des trois ou quatre jours prévus.
— Et Misty ? Combien de temps devra-t-elle rester à l’hôpital ?
— Deux semaines au minimum. Elle aura besoin d’un traitement par dialyse jusqu’à ce que son nouveau rein prenne le relai.
— Est-il envisageable qu’elle rentre à la maison pour Noël ?
— Absolument.
Elle se tourna vers le Dr Rousseau, dont le sourire éclatant la transporta. Se sentant soutenue et en totale confiance, elle signa les documents de bon cœur.
Se savoir entre les mains de ces deux spécialistes aussi compétents que gentils apaisait son angoisse face à ce qui les attendait, Misty et elle…
— Pardon ? dit-elle, prenant soudain conscience que le Dr Kingsley s’adressait à elle.
— Je dis que vous pouvez aller voir l’infirmière, qui vous donnera une blouse et vous conduira en salle d’examens.
A l’idée de retourner subir des examens, son sourire s’évanouit.
Le Dr Rousseau allait-il y assister ou, pis, y procéder lui-même ?
Qu’il l’opère ne la dérangeait pas outre mesure. Elle serait sous anesthésie générale et n’aurait pas l’occasion d’avoir honte. Par contre, le savoir à ses côtés pendant les derniers examens, où elle serait pleinement consciente de sa présence et du contact de ses mains sur son corps, cela la troublerait.
Pourquoi ce grand ponte était-il si jeune ? Si beau ? Et si adorable ?
— Je passerai prendre les résultats des examens plus tard, avant d’aller rendre visite à Misty, l’entendit-elle dire au Dr Kingsley.
A son grand soulagement.
— Misty Matthews ? Chambre trois. Vous êtes le docteur Rousseau ? Soyez le bienvenu, dit l’infirmière sur un ton empreint d’admiration et de respect.
— Merci, répondit Jack. Je dois rejoindre le Dr Kingsley. Est-il là ?
— Il a reçu un appel du service des soins intensifs. Il m’a dit de vous faire patienter. Désirez-vous un café ?
Il secoua la tête.
— Je n’ai pas beaucoup de temps. Je vais aller voir Misty quand même, si vous me permettez.
— Je vous en prie. C’est par là.
Il ouvrit la porte de la chambre.
Autour du lit de Misty était réunie la famille au grand complet.
— Voici le Dr Rousseau, dit Lizzie à la petite fille pâle allongée dans le lit. C’est le médecin qui va aider le Dr Kingsley à prendre mon rein pour te le donner.
— Bonjour, Misty, dit Jack en s’approchant du lit.
Son col de chemise lui sembla soudain trop étroit et, d’un geste automatique, il desserra son nœud de cravate.
Il n’était pas très à l’aise avec les enfants. Ces drôles de créatures voyaient tout et disaient volontiers ce qui leur passait par la tête. Souvent, il avait l’impression d’être moins pertinent qu’eux dans les réponses qu’il leur donnait. Et puis, pis que tout, les enfants avaient l’habitude de pleurer.
La ressemblance entre les deux fillettes était à couper le souffle. A moins que ce ne soient les différences décelables entre les deux petits visages qui lui fasse manquer d’air.
Il avait envie d’ouvrir grand la fenêtre.
— C’est vous qui allez assister aux deux opérations ? demanda une voix dans l’angle de la chambre.
— Absolument, répondit-il en adressant son plus beau sourire à la vieille dame qui l’interpellait d’un air circonspect.
— Mais Misty ne devrait-elle pas être opérée par un spécialiste en pédiatrie ?
— Maman, la coupa Lizzie, visiblement embarrassée, nous en avons déjà parlé. Et tu as entendu ce que les infirmières ont dit au sujet de Jack.
— « Jack » ? répéta la mère de Lizzie en lui adressant un regard plein de sévérité.
— Nous avons fait connaissance ce matin, interrompit-il. N’est-ce pas, Lizzie ? ajouta-t-il en lui coulant un regard en coin.
Il tendit la main à la vieille dame pour se présenter.
— Je suis Jack Rousseau. Enchanté de vous connaître.
— Maggie Donaldson, dit-elle en posant son regard sur lui. Excusez-moi si je reste assise.
— Maman a mal à la hanche, expliqua Lizzie.
— Je suis désolé, dit-il en serrant une main à la poigne plutôt ferme.
— Je suis sur liste d’attente pour me faire opérer. L’an prochain peut-être, si tout va bien, lâcha-t-elle avec résignation.
Il prit mentalement note de l’information que les deux femmes venaient de lui fournir.
Seule avec ses deux filles, dont une malade, Lizzie Matthews avait déménagé chez sa mère handicapée de la hanche pour se rapprocher de l’hôpital où sa fille et elle étaient sur le point de se faire opérer pour tenter une greffe. La situation semblait suffisamment compliquée pour qu’il en touche un mot au service de chirurgie orthopédique et que le cas de Maggie Donaldson soit traité rapidement…
Une sonnette d’alarme retentit en lui.
Jusqu’où était-il censé s’impliquer dans ses relations avec cette famille ? La hanche de Maggie dépassait de beaucoup le cadre dans lequel il était censé travailler, à savoir la transplantation du rein d’une femme chez sa fille.
— C’est le Dr Kingsley qui va prendre en charge l’opération de Lizzie et la transplantation du rein sur Misty. En ce qui me concerne, votre fille m’a autorisé à filmer les deux opérations. Les images serviront à étayer les conférences que je donne. Il est important à mes yeux que le même chirurgien procède à l’ablation et à la transplantation. C’est un peu comme faire et défaire un puzzle.
— Je ne suis pas un puzzle, dit Misty du fond de son lit.
Il s’approcha d’elle.
— Alors Misty, comment te sens-tu ?
La petite fille demeura muette.
La question était-elle trop vague pour un enfant ? Ou tout simplement stupide, à en juger par le regard perplexe qu’elle lui adressa.
Son bras était couvert de bandages, et des tuyaux surgissaient de sous le drap pour rejoindre l’appareil de dialyse qui filtrait son sang dans un léger bourdonnement. Elle était pâle et maigre. Comment pouvait-elle se sentir ?
Un peu penaud, il tenta de reformuler sa question.
— As-tu mal quelque part ?
— Non.
— Es-tu inquiète pour l’opération ?
— Non. L’infirmière m’a montré un ours en peluche et maman m’a dit que le Dr Kingsley et vous, vous alliez me guérir.
— Ah ? dit-il sans pouvoir s’empêcher de lever les yeux vers Lizzie.
Elle le regarda avec un regard à la fois confiant et exigeant. De toute évidence, elle comptait sur lui.
Elle avait raison de le faire. Il ferait son possible pour que les deux opérations se déroulent au mieux.
— Je vais lire ta feuille de suivi et voir les résultats de tes examens d’aujourd’hui.
— Vous allez lire la feuille de maman aussi ? demanda Holly.
— C’est déjà fait, répondit-il en souriant.
— Alors, mes résultats sont bons ? demanda Lizzie sur le ton de la plaisanterie.
— Excellents. Vous êtes reçue avec mention !
L’atmosphère confinée de la chambre sembla s’alléger un peu.
Il poursuivit sa lecture, très fortement conscient de la présence de Lizzie ainsi que du chuchotement des deux fillettes, qui se racontaient des choses que personne d’autre qu’elles ne devait entendre.
Il détacha ensuite le stéthoscope de son cou.
— Puis-je écouter ton cœur et tes poumons, Misty ? demanda-t-il en s’approchant d’elle.
Par chance, il avait pu éviter ce matin d’approcher Lizzie d’aussi près et de réaliser lui-même ses examens.
Celle-ci se leva de sa chaise pour lui laisser la place auprès de Misty, mais son parfum continua à flotter près de l’oreiller de la petite fille. Il se retint d’inspirer à pleins poumons et s’efforça de se concentrer sur sa petite patiente.
Deux paires d’yeux bleus se posèrent sur lui et le dévisagèrent. Parfaitement synchronisées, les jumelles tournèrent la tête l’une vers l’autre au même moment et se regardèrent intensément.
Il aurait juré qu’elles savaient exactement ce qu’il se passait dans sa tête en cet instant précis.
Puis elles tournèrent de nouveau la tête vers lui et opinèrent, souriantes.


3.
Ce matin, durant la néphrectomie et la transplantation, Jack avait conservé le rôle d’un simple observateur. Le travail du Dr Kingsley avait été remarquable et n’avait généré aucune remarque particulière de sa part. Le tournage du documentaire s’était également déroulé sans encombre. Il ne lui restait qu’à monter le film et à rédiger les notes servant de base aux conférences qu’il donnerait dès la semaine suivante.
Il n’avait donc aucune raison professionnelle valable pour rendre visite à Lizzie Matthews avant le lendemain. Il mourait d’envie d’aller la remercier de l’avoir autorisé à filmer son opération, mais le moment était mal choisi. Elle venait de subir une néphrectomie, mieux valait attendre qu’elle soit rétablie et moins fatiguée des séquelles de son opération. De toute façon, même si elle sortait de l’hôpital d’ici quelques jours, elle y reviendrait fréquemment, tant que sa fille Misty serait en convalescence.
Pourquoi, dans ce cas, se trouvait-il en train de déambuler dans les couloirs en direction de la chambre dans laquelle Lizzie reposait après son opération ?
Il était si près. Il pourrait passer la tête dans l’entrebâillement de la porte et la saluer rapidement…
Il s’approcha de la chambre et tourna doucement la poignée.
Lorsque Lizzie l’aperçut, une lueur d’inquiétude traversa son regard.
Il avança vers le lit et tenta de sourire, afin de la rassurer sur le fait que tout allait bien et qu’il venait lui faire une visite de courtoisie, rien de plus.
— Mission accomplie, parvint-il à dire laconiquement.
Lizzie se couvrit alors le visage de ses mains et éclata en sanglots.
Qu’était-on censé faire, dans pareil cas ?
Il ne savait pas se comporter face à quelqu’un en larmes. Surtout pas une femme. Les femmes, lorsqu’elles pleuraient, semblaient toujours exiger de lui des choses qu’il était incapable de leur donner.
Il ouvrit le tiroir de la table de chevet, en sortit un mouchoir en papier et le lui tendit.
— Tout va bien, dit-il. Tout s’est déroulé au mieux, pour toutes les deux.
Elle opina, se moucha, mais ses larmes semblaient intarissables.
Incapable d’une meilleure idée, il sortit d’autres mouchoirs, avec lesquels elle s’essuya de nouveau le nez et les joues tout en hoquetant.
— Je… suis désolée…
— Ce n’est rien, répondit-il en se balançant d’un pied sur l’autre.
Il avait envie de prendre ses jambes à son cou, mais il ne pouvait décemment pas la laisser seule dans cet état.
Il prit le parti de s’asseoir sur le bord du lit et de prendre son mal en patience. Puis il tendit le bras vers la main qui ne s’acharnait pas sur la boule de mouchoirs et la prit dans la sienne. Du pouce, il se mit à caresser doucement la peau fine et douce pour attirer l’attention de Lizzie.
— Misty s’en est très bien tirée, dit-il. Elle est dans le service des soins intensifs pédiatriques. Elle dort encore, mais tout va bien. Dave a fait un travail exemplaire. Moi aussi, j’ai eu de la chance que ce soit lui qui vous opère toutes les deux.
Lizzie leva ses yeux gonflés et esquissa un sourire timide.
— Je suis tellement contente, finit-elle par avouer.
— Je m’en doute.
Son sourire illuminait son visage. Il avait même tout à coup l’impression que le soleil brillait dans la chambre.
Comme le bonheur de Lizzie était contagieux ! Depuis quand n’avait-il pas éprouvé une telle joie ?
Ce n’était pas une simple satisfaction, comme lorsqu’il avait achevé son travail, mais un sentiment plus profond, qui faisait remonter en lui des émotions enfouies depuis trop longtemps.
Que faire pour que ce sourire radieux ne s’évanouisse jamais ?
Il laissa échapper un soupir de contentement et de dépit mêlés. Puis, comme s’il se réveillait d’un rêve, il prit conscience que la main de Lizzie était toujours lovée dans la sienne et qu’ils n’avaient rien fait d’autre depuis son arrivée que de se regarder en souriant.
Il s’éclaircit la voix.
— Comment vous sentez-vous ?
— Mieux. Vous dites que l’opération de Misty s’est bien passée ?
— Absolument. Vous savez que vous
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Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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